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La Commode de Victorine

Le théâtre représente un salon de modiste. – Un guéridon, à droite ; chapeaux exposés aux deux fenêtres de fond. Porte au fond, portes latérales. Cheminée à gauche, premier plan. Au deuxième plan, petite table où sont des chapeaux sur des champignons. Sur le guéridon où travaillent les ouvrières, un chapeau sur son champignon. Chaises, fauteuils, etc., etc.

Scène première

Angèle, Julie, Césarine, Mariton.
Au lever du rideau, les modistes travaillent assises derrière le guéridon ; Mariton est sur une chaise devant la cheminée et se chauffe les pieds.

CÉSARINE
Vous direz tout ce que vous voudrez, mais, moi, j’aime les jeunes gens de Bordeaux.

ANGÈLE
Ils sont gentils, je ne dis pas le contraire.

JULIE
D’abord ils sont bruns.

ANGÈLE
C’est possible… mais les blonds épousent davantage… c’est une chose connue !

JULIE
La voilà encore avec ses idées de mariage !

ANGÈLE
Je n’en rougis pas… si je rencontrais un blond… cendré, avec un beau nom, de l’éducation, une famille honorable…

CÉSARINE
Cinquante mille livres de rente.

ANGÈLE
Je n’hésiterais pas à lui faire le sacrifice de ma liberté.

MARITON, à part
Elle me fait suer, ma parole d’honneur !

ANGÈLE
Qu’est-ce que vous dites, monsieur Mariton ?

MARITON
Moi, je ne m’occupe pas de vous… je me chauffe les pieds.

ANGÈLE
Quel joli butor !

CÉSARINE
Un bouquet de chardons !

JULIE
Et d’une conversation !…

MARITON
J’en ai peut-être plus que vous, de la conversation… seulement je n’aime pas à causer avec les femmes… ça n’est pas instructif… c’est du babillage…

ANGÈLE
Alors pourquoi êtes-vous entré dans un magasin de modes ?…

MARITON
J’y suis entré… pour des raisons de santé.

TOUTES
Ah bah !

MARITON
Avant, j’étais dans la droguerie… une belle partie, pour un jeune homme ! mais on me faisait piler à l’air, dans la cour, ça me donnait des engelures et des crevasses aux mains…

ANGÈLE, ironiquement
Ah ! quel dommage !

MARITON
Chacun son goût… moi, je suis friand de mes mains. Alors j’ai lâché le mortier pour un état plus moelleux… je suis venu chez mademoiselle Clara, la patronne, en qualité de…

CÉSARINE
De trottin.

MARITON
De premier commis ! je porte les chapeaux et je reçois les factures… je fais l’extérieur.

ANGÈLE
Heureusement !

JULIE
Et vous êtes content, monsieur Mariton ?

MARITON
Je gagne soixante francs par mois et je mets des gants quand il fait froid… je ne sais pas ce qu’un homme peut désirer de plus !

ANGÈLE, se levant
Mais le cœur, malheureux ! le cœur !

MARITON
Mesdemoiselles, je ne vous dis pas de gaudrioles, moi… et je vous prie de me laisser tranquille !

CÉSARINE
Il cache son jeu… je parie qu’il est amoureux !

TOUTES
Oui ! oui ! il est amoureux !

MARITON
Eh bien, il fera chaud quand vous verrez ça !

ANGÈLE
Une femme, ça ne vous dit donc rien ?

MARITON
Je ne sais pas… je n’en ai jamais rencontré…

JULIE
Il est poli !

CÉSARINE
Eh bien, et nous !

MARITON
J’appelle femme l’être sublime qui raccommode son mari… qui a un domicile et beaucoup d’enfants.

ANGÈLE
La mère Gigogne !

MARITON
Quant à vous… vous n’êtes que des voyageuses ! train d’Asnières.

CÉSARINE et JULIE, se levant et allant à lui
Des voyageuses ?

ANGÈLE
Insolent !
Elles quittent leur ouvrage et marchent furieuses sur Mariton qui recule.

CHŒUR.
AIR de Biscotin.
 Il faut, d’un pareil insolent,
 Nous venger à l’instant ;
 Corrigeons vivement
 Cet affreux, ce vilain
 Trottin,
 Quel crétin !
 Mon Dieu ! quel crétin !


MARITON, criant !…
Madame ! madame !




Scène II

Les mêmes, Clara.

CLARA, entrant
Qu’y a-t-il ? quel est ce bruit ?

CÉSARINE, hypocritement
Madame, c’est M. Mariton qui nous dit de vilaines choses…

ANGÈLE, de même
Il nous propose de nous conduire dimanche à Asnières…

MARITON
Moi ?

TOUTES
Oui ! oui ! oui !

CLARA, sévèrement à Mariton
Monsieur Mariton… depuis longtemps je m’aperçois de vos allures…

MARITON
Mais, madame…

CLARA
Laissez-moi parler… J’ai la prétention de n’admettre dans mes ateliers que des demoiselles irréprochables… je les choisis…

MARITON, à part
Quelle chance !

CLARA
C’est assez vous dire, monsieur Mariton, que les débauchés n’ont pas d’avenir dans cette maison !

MARITON
Mais, madame…

CLARA
Laissez-moi parler !… que si une inclination… que je ne saurais blâmer, puisqu’elle est dans la nature, vous a fait distinguer une de ces demoiselles…

MARITON
Moi ?

CLARA
Que si vos vues sont honorables et légitimes… Parlez, monsieur Mariton… je ne suis point l’ennemie du mariage… je connais trop les luttes du célibat…

MARITON
Mais, madame…

CLARA, s’attendrissant
Orpheline à seize ans… belle comme l’Aurore… logée dans les environs de la caserne de la Nouvelle-France… avec des yeux et des cheveux… à faire rêver messieurs les militaires…

MARITON et LES MODISTES
Qu’arriva-t-il ?

CLARA, se réveillant tout à coup
Rien ! absolument rien ! (Aux ouvrières.) Mais vous ne travaillez pas, mesdemoiselles ! vous êtes là à bavarder… vous savez combien nous sommes pressées… Voyons, à l’ouvrage ! à l’ouvrage !
Césarine et Julie se remettent à l’ouvrage.


ANGÈLE, à part, aux autres modistes
Quel dommage ! la patronne allait nous raconter ses farces !

CLARA
Eh bien, et vous, mademoiselle Angèle, qu’est-ce que vous faites là ?

ANGÈLE
Madame, je demande un jour de congé.

CLARA
Pour aujourd’hui ? c’est impossible !

ANGÈLE
Madame, je déménage.

CÉSARINE et JULIE
Ah bah !

CLARA
Comment, encore ? Ah çà ! vous promenez donc vos meubles tous les trois mois ?

ANGÈLE
Cette fois-ci, j’ai un bail… je prends un appartement de mille francs.

CÉSARINE et JULIE
Mille francs !

ANGÈLE
Avec des glaces et une terrasse… pour fumer…

CLARA
Vous fumez donc ?

ANGÈLE
Non, madame… mais c’est pour M. Hector Belinay… un premier clerc d’avoué… qui va m’épouser…

CÉSARINE et JULIE
Comment ?

MARITON, riant
Ah ! elle est bonne !

CLARA
Monsieur Mariton, pas de rires indécents ! (À Angèle.) Mon enfant, prenez garde, les clercs d’avoués, c’est bien fragile…

ANGÈLE
Oh ! M. Hector est un honnête homme… Il a donné dix francs de denier adieu au concierge…

CLARA
Je ne l’accuse pas…

ANGÈLE
Mais, pour laisser entrer les meubles, le propriétaire exige six mois d’avance…

MARITON, à part
Lui, pas bête !

ANGÈLE
Et M. Hector doit se trouver à l’appartement à dix heures avec les cinq cents francs.

CLARA
Allons ! puisqu’il s’agit de votre avenir !…

ANGÈLE
Je vais faire charger mes meubles sur une voiture à bras…
Elle met son châle et son chapeau.


CLARA, remontant
À demain… je compte sur vous… (Aux autres ouvrières.) Allons ! mesdemoiselles, au travail… (Appelant.) Monsieur Mariton !

MARITON
Madame…

CLARA, prenant les cartons à droite
Ce carton, rue du Cherche-Midi… celui-ci, rue Saint-Georges ; celui-là, avenue Montaigne.

MARITON
Tout de suite, madame… je mets mes gants.
CHŒUR.
AIR des Fileuses.
 Lorsque madame commande,
 Chacun doit obéir ;
 Il faut donc que l’on se rende,
 Même à son moindre désir.


CLARA, poussant Mariton
Mais allez donc, monsieur Mariton.
 Angèle et Mariton sortent par le fond, Césarine et Julie sont, à la table à ouvrage.




Scène III

Clara, Julie, Césarine, puis Poparel.

CLARA
Une ouvrière de moins… quel contretemps !… un jour où nous sommes si pressées… (Aux ouvrières.) Ce chapeau avance-t-il ?

CÉSARINE
On le pousse.

CLARA
Je l’ai promis ce matin pour une messe de mariage…
On sonne.


JULIE
On sonne…

CLARA
Ah ! mon Dieu ! je parie qu’on vient le chercher !

POPAREL, entrant par la porte du fond
Mesdames… je vous demande un million de pardons…
Il va poser son parapluie dans le coin, à droite.


CLARA, à part
Quel est ce monsieur ?

POPAREL
J’ai vu un écriteau… et je viens pour visiter l’appartement. (Tirant un mètre de sa poche.) Ne vous dérangez pas.

CLARA, aux ouvrières qui regardent Poparel
Quand vous resterez là, le nez en l’air !

POPAREL, qui a mesuré la partie gauche du salon
Ceci est le salon… voulez-vous permettre ? (Il remonte la scène en comptant ses pas.) Un, deux, trois, quatre, cinq, six.

CLARA, le regardant
Qu’est-ce qu’il fait ?

POPAREL
Six mètres de long… sur… voulez-vous permettre ? (Il Arpente la scène dans l’autre sens.) Un, deux, trois, quatre, cinq… et six… (À Clara.) Il est carré… c’est un salon carré. Maintenant, voyons la chambre à coucher…

CLARA, brièvement
Elle n’est pas faite ! ma chambre n’est pas faite !

POPAREL
Oh ! ça m’est égal… je sais ce que c’est…

CLARA
Non, monsieur, j’ai prévenu le concierge que je ne voulais pas laisser visiter l’appartement avant onze heures… il n’en est que dix.

POPAREL
Puisqu’on m’a laissé monter.

CLARA
On a eu tort ! pas avant onze heures ! je suis dans mon droit.

POPAREL
Très bien, madame… je n’insiste pas… (À part.) Elle est désagréable, cette dame ! (Tirant sa montre.) Allons, j’ai encore une heure à attendre.
Il va s’asseoir machinalement devant la cheminée


CLARA, à part
Comment ! il s’installe ?

POPAREL, à Clara
Ceci est la cheminée ?

CLARA
Probablement.

POPAREL
Tire-t-elle bien ?… c’est très important.
Il se baisse et cherche à regarder dans la cheminée.


CLARA
Ah çà ! monsieur, est-ce que vous allez rester là ?

POPAREL, baissé
Le tuyau est bien étroit… Vous êtes obligée de faire ramoner à la corde ?

CLARA
Il ne s’agit pas de ça… je vous demande si vous comptez rester là ?

POPAREL, se relevant
Mais vous m’avez prié d’attendre jusqu’à onze heures…

CLARA
Je vous ai prié de revenir à onze heures… ce n’est pas la même chose.

POPAREL
Alors, vous me renvoyez, madame… vous me chassez ?

CLARA
Je ne vous chasse pas, mais…

POPAREL, allant pour prendre son parapluie
Très bien, madame, je me retire, je me retire… mais vous me permettrez de vous dire… sans acrimonie, parce que vous êtes une femme… sur le retour…

CLARA, vexée
Mon sieur !

POPAREL
Vous me permettrez de vous dire que vous ne montrez pas toute la bienveillance qu’on se doit… entre gens qui cherchent des appartements !

CLARA
Mon Dieu, monsieur, j’ai une commande très-pressée… et, depuis que vous êtes entré, ces demoiselles n’ont pas fait un point !

POPAREL
Ah ! ce sont vos ouvrières… (Les saluant.) Elles sont charmantes… l’air très décent.

CLARA
Je les choisis, monsieur.

POPAREL, regardant le chapeau sur le guéridon
Tiens, vous confectionnez des chapeaux… Depuis quinze jours, je me tâte pour en acheter un…

CLARA
Vous ?
Césarine et Julie se lèvent et s’approchent de Poparel.


POPAREL
Ce n’est pas pour moi… c’est une surprise que je voudrais faire à Victorine… ma bonne… ou plutôt ma dame de compagnie, ma lectrice… car c’est elle qui me lit la Patrie tous les soirs… seulement, comme elle est Alsacienne, elle prononce Batrie, chournal di soir ! Eh bien, on s’y fait !

LES FEMMES, riant
Ah ! ah ! ah !

POPAREL
Ne riez pas… elle fait très bien la cuisine.

CLARA
Alors c’est votre cuisinière…

POPAREL
C’est-à-dire… c’est ma cuisinière… oui… en ce sens qu’elle fait ma cuisine… mais nous mangeons ensemble… je l’admets à ma table… en tout bien tout honneur… (Les ouvrières font un geste d’incrédulité.) Car je vous prie de croire, mesdemoiselles, que jamais rien… quoiqu’elle soit très gentille… une petite boulotte… Voulez-vous voir sa photographie ? je l’ai fait faire…

CÉSARINE et JULIE
Oui ! voyons !

CLARA
C’est inutile, mesdemoiselles… travaillons !
Elles se remettent à l’ouvrage.


POPAREL, à Clara
Le photographe l’a fait revenir cinq jours de suite… sans moi… il prétendait que je la faisais bouger…

CLARA, à part
Quel insupportable bavard ! (Haut.) Voyons, monsieur, dépêchons-nous.

POPAREL
Oui… vous êtes pressée… donc je voudrais un chapeau… Victorine ne m’en a jamais parlé… mais je vois bien qu’elle en a envie… Et puis, quand nous nous promenons… c’est gênant… elle est en bonnet… je ne peux pas lui donner le bras… alors nous marchons à côté l’un de l’autre, les bras ballants…

CÉSARINE, bas, à Julie
Il doit être bon avec son Alsacienne !

POPAREL
Ce n’est pas par fierté, c’est à cause de mes relations… de ma clientèle…

CLARA, impatientée
Mais, monsieur…

POPAREL
Oui, vous êtes pressée… (Montrant un chapeau sur la table le gauche.) Combien celui-là ?

CLARA, prenant le chapeau sur le champignon
Cent vingt francs…

POPAREL
Oh ! c’est trop cher ! je voudrais quelque chose de bon marché… qui fasse de l’effet… (Montrant un autre chapeau.) Tenez, ce petit-là !

CLARA, même jeu
Il est de soixante-dix francs.

POPAREL
Oh ! c’est trop cher !… Et en ôtant les fleurs ?

CLARA
Soixante-cinq.

POPAREL
Et en ôtant les rubans ?

CLARA, à part
Il ne restera plus rien. (Haut.) Cinquante-huit.

POPAREL
Non… ce n’est pas encore dans mon prix… Après ça, vous en auriez un qui ne serait pas tout à fait neuf… ça me serait égal… et même je le préférerais…

CLARA
Comment ?

JULIE, bas, à Césarine
Tiens ! j’ai envie de lui vendre mon vieux !

POPAREL
Parce qu’un chapeau… en train… prouve qu’on a l’habitude d’en porter… tandis qu’un neuf… on peut croire que c’est le premier. – Combien ce petit vilain là-bas ?
Il désigne celui qui est placé sur le guéridon à droite.


CLARA
Quarante-cinq francs !

POPAREL
Trop cher !… Tenez, je vais vous dire tout de suite mon prix… Il me faudrait quelque chose dans les vingt à vingt-cinq francs.

CLARA, révoltée
Vingt-cinq francs ? nous ne tenons pas ça ici… Voyez dans les environs du Temple.
Elle remonte.


POPAREL
Tiens ! c’est une idée !

CLARA, le congédiant
Monsieur…

POPAREL
Oui, vous êtes pressée… Je reviendrai à onze heures pour prendre des mesures, parce que j’ai

CLARA

POPAREL, remontant

CLARA, impatientée

POPAREL
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